
Le  Don  Giovanni  de  Michel
Haneke  repris  à  l’Opéra
Bastille
Paris,  Opéra  Bastille.  Mozart:  Don
Giovanni. Michel Haneke, 15 janvier>14
février 2015. Reprise de la production
de Don Giovanni par le réalisateur et
homme  de  théâtre  Michel  Haneke.  Le
spectacle a été créé in loco en 2006 et
porte  toutes  les  marques  du  monde
réaliste voire cru et même violent (La
pianiste)  du  metteur  en  scène
autrichien.  Particulièrement  célébré
grâce aux films, Le Ruban blanc et le récent Amour (palme d’or
à Cannes), Michel Haneke sait se glisser dans l’intimité brute
et pure des émotions en sachant parfaitement maîtriser la
convention  illusoire  du  théâtre.  Mieux  le  cinéaste  efface
l’artificiel de la caméra et pénètre au cœur des passions et
des  intentions,  à  mille  lieux  du  convenu  et  de  tout
sentimentalisme. Bach, Schubert, Mozart sont ses compositeurs
favoris : mais allusivement ou très fugacement présents dans
ses  films.  Gérard  Mortier  lui  offre  une  mise  en  scène  à
l’opéra : Katia Kabanova fut évoquée mais écartée (car Haneke
ne pouvait mettre en scène un opéra dont il ne parlait pas la
langue). Mozart s’est imposé naturellement : ainsi ce Don
Giovanni de 2006, créé à Bastille et repris en janvier et
février 2015.
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Rapports de force
 

Réaliste  et  cynique,  clinique
observateur  des  rapports  de
force  qui  se  réalisent  dans
l’opéra  de  Mozart  et  de  son
librettiste  Da  Ponte,  Haneke
imagine le séducteur sans dieu,
directeur  des  ressources
humaines  dans  une  grande
entreprise de La Défense : son
terrain de chasse, les femmes de
ménage … voilà qui transforme le
duettino entre le chasseur et la gazelle Zerlina en… scène de
harcèlement musical.
Soulignant l’importance du jeu théâtral (aussi capital que le
chant, voire plus dans certaines séquences…), n’hésitant pas à
ponctuer le drame mozartien, de scènes de pur théâtre, Haneke
sonde la violence humaine au-delà du supportable : que peut un
diable s’il n’a pas de victimes consentantes ? Que peut être
l’homme s’il ne peut tôt ou tard exercer sa domination ? C’est
un monde de jouisseurs et de… masochistes. Un même regard
s’est ensuite développé dans son Cosi fan tutte, présenté à
Madrid puis Bruxelles en 2013. La modernité de Don Giovanni
vient de sa justesse critique sur le genre humain : pas de
prédateur sexuel sans victime à demi consentante ? C’est dans
cette vision sans fausse pudeur, mais juste par les troubles
et les ambivalences qu’elle sait déceler que le drame musical
prend ici une nouvelle dimension.

Ex  compagnon  d’Anna  Netrebko,  le  baryton  uruguayen  Erwin
Schrott incarne la félinité perverse et manipulatrice du héros
sans morale et une nouvelle distribution réactive à ses côtés
le jeu de séduction et de domination qui pilote les rapports
de Don Giovanni avec les femmes de l’opéra : la fausse prude
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Anna, l’amoureuse sincère délaissée Elvira, la jeune fausse
ingénue Zerlina… Dans la fosse, Alain Altinoglu retrouve un
opéra qu’il a appris à aimer et à défendre comme pianofortiste
sous  la  direction  de  Jean-Claude  Malgoire,  en  2011  à
Tourcoing.  C’est  d’ailleurs  le  fondateur  et  directeur  de
l’Atelier Lyrique de Tourcoing qui lui a permis de diriger son
premier opéra : Don Giovanni, justement (en 2002). 13 ans plus
tard, la vision de l’ouvrage s’est enrichie, en particulier la
présence  de  la  mort  semble  plus  prenante  que  l’apparente
insouciance du héros. Un Don Giovanni hanté par les ténèbres,
malgré  sa  provocation  finale  ?  C’est  ici  la  volonté  de
construire l’opéra comme un drame organique dont tout le flux
depuis  les  premiers  accords  (les  pas  du  Commandeur  déjà)
s’accomplit  inéluctablement  vers  le  sommet  qui  en  est  la
confrontation  du  héros  avec  Dieu,  du  fils  avec  son  père…
Explicitation et réponse sur la scène de l’Opéra Bastille à
compter du 15 janvier et jusqu’au 14 février 2015.

 

 

Paris, Opéra Bastille. Du 15 janvier au 14 février
2015.  Mozart  /  Da  Ponte  :  Don  Giovanni.  Michel
Haneke, mise en scène (reprise. Création en 2006).

A. Altinoglu, direction.

Diffusion sur Radio classique le 11 février 2015 à 19h.

 

 

https://www.operadeparis.fr/saison-2014-2015/opera/don-giovanni-mozart


Benjamin  Millepied  présente
Daphnis  et  Chloé  à  l’Opéra
Bastille
Paris,  Opéra  Bastille.  Daphnis
et  Chloé  :  Millepied,  Ravel,
10mai>8 juin 2014.  A 36 ans, le
danseur et chorégraphe Benjamin
Millepied new yorkais depuis 20
ans,   se  voit  offrir  un  pont
d’or : prenant en octobre 2014,
ses fonctions de directeur de la danse de l’Opéra de Paris en
succession  de  Brigitte  Lefèvre,  directrice  depuis  1995.
L’époux à la ville de l’actrice sublimissime Natalie Portman,
rencontrée sur le tournage de Black Swan dont il a signé la
chorégraphie (2012), Benjamin Millepied propose en mai et juin
2014, comme un avant-goût de ses aptitudes pour Paris, un
baptême  précédant  son  entrée  officielle  dans  la  Maison
parisienne.

L’ex principal dancer du New York City Ballet (2002) signe une
première chorégraphie désormais très attendue : Daphnis et
Chloé d’après Maurice Ravel créée à partir du 10 mai 2014 à
l’Opéra Bastille. Le nouveau ballet s’inscrit au programme
d’une  série couplée avec Balanchine (14 représentations au
total). La soirée du 3 juin est diffusée en direct depuis
l’Opéra Bastille dans les salles de cinéma.

Comme  en  1913,  Stravinsky  compose  une  œuvre  atypique,
inclassable,  visionnaire  et  aussi  prophétique  (en  ce  sens
qu’elle annonce la modernité), Daphnis et Chloé bénéficie de
la musique de Maurice Ravel l’une des plus éblouissantes qui
soit,  véritable  défi  pour  l’orchestre  et  aussi,  terreau
fertile pour l’imaginaire des chorégraphes.  L’intention de
Benjamin Millepied est d’écarter le déroulement chorégraphique
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du prétexte strictement narratif (livret et texte de Longus),
pour tenter une nouvelle divagation suggestive en lumières,
couleurs, formes, proche de l’infini de la musique.

Soirée George Balanchine / Benjamin Millepied

Etoiles, premiers danseurs et corps de Ballet

Orchestre de l’Opéra national de Paris

Philippe Jordan, direction

LE PALAIS DE CRISTAL

NOUVELLE PRODUCTION

GEORGES BIZET, musique (Symphonie en ut majeur)

GEORGE BALANCHINE, Chorégraphie (Opéra de Paris, 1947)

CHRISTIAN LACROIX Costumes

DAPHNIS ET CHLOÉ

CRÉATION

MAURICE RAVEL Musique (Versionintégrale) 

BENJAMIN MILLEPIED, chorégraphie

DANIEL BUREN, décors

Le  programme  de  l’Opéra  Bastille  met  en  regard  deux
chorégraphes ayant travaillé pour le NY City Ballet, George
Balanchine, son fondateur, et Benjamin Millepied, qui y suivi
toute sa formation de danseur et de chorégraphe. Sur une œuvre
de jeunesse de Bizet, La Symphonie en ut majeur (gorgée de



saine  juvénilité),  George  Balanchine  signe,  en  1947,  sa
première création pour le Ballet de l’Opéra, Le Palais de
cristal, épure formelle frappante par sa proposition à relire
et renouveler aussi l’art de la mesure, l’équilibre de la
danse française, hommage à la Compagnie et au style français.

Avec Daphnis et Chloé, Benjamin Millepied signe sa troisième
création pour le Ballet de l’Opéra de Paris. Prologeant le
geste  et  la  pensée  balanchiniens,  le  jeune  chorégraphe,
directeur  de  la  danse  de  l’Opéra  de  Paris,  s’inspire  des
rythmes et des couleurs de la « symphonie chorégraphique »
pour  orchestre  et  chœur  de  Ravel.  Les  deux  ballets  sont
dirigés par Philippe Jordan, qui accompagne, pour la première
fois, les danseurs du Ballet de l’Opéra.

14 représentations du 10 mai au 8 juin 2014 à l’Opéra Bastille

INFORMATIONS / RÉSERVATIONS

Téléphone : 08 92 89 90 90 (0,337€ la minute) –  téléphone
depuis l’étranger : +33 1 71 25 24 23

Internet : www.operadeparis.fr

Aux guichets : au Palais Garnier et à l’Opéra Bastille
–  de  11h30  à  18h30  le  premier  jour  d’ouverture  des
réservations de chaque spectacle.  De 14h30 à 18h30 tous les
jours de la semaine sauf dimanche et jours fériés.

Compte  rendu,  Opéra.  Paris.
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Opéra  National  de  Paris
(Opéra  Bastille),  le  22
janvier  2014.  Massenet  :
Werther.  Roberto  Alagna,
Karine  Deshayes,  Jean-
François  Lapointe…  Orchestre
de l’Opéra National de Paris.
Michel  Plasson,  direction.
Benoît  Jacquot,  mise  en
scène.
Paris, Opéra Bastille : Werther de Massenet. Alagna, Deshayes,
jusqu’au 12 février 2014. La production parisienne sous la
direction de Michel Plasson s’avère incontournable, confirmant
le succès de cette reprise …  Werther de Massenet (1892)
revient sur la scène de l’Opéra National de Paris dans la
célèbre mise en scène de Benoît Jacquot. Michel Plasson dirige
l’Orchestre  maison  avec  élégance  et  raffinement.  Roberto
Alagna incarne le rôle-titre avec une passion et un abandon à
fondre  les  cœurs.  Karine  Deshayes  compose  une  Charlotte
dramatique et d’une grande dignité.

 

 

Le cas Massenet ou l’investissement rédempteur des interprètes
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Investissement rédempteur des
interprètes
 

 Werther est l’un des opéras les plus
célèbres et les plus représentés de tout
l’opus  lyrique  de  Massenet.  Pourtant,
lors  de  sa  première  mondiale  (en
Allemagne,  1892)  le  public  et  la
critique  sont  déroutés  par  l’aspect
acidulé de l’ouvrage. Ceci se comprend facilement, la source
du livret étant un héros pré-romantique Allemand de la plume
d’un grand génie germanique Johann Wolfgang von Goethe. Le
roman épistolaire et subtilement autobiographique de Goethe a
fait sensation lors de sa parution en 1774. L’effet Werther se
voyait dans le changement de mode vestimentaire, les jeunes
hommes et femmes s’habillant comme les protagonistes du roman,
mais l’impact de l’œuvre a eu aussi un visage plus profond et
glauque : il a en effet déclenché une série de suicides qui
marqueront fortement la conscience collective.

L’adaptation  du  roman   par  Edouard  Blau,  Paul  Milliet  et
Georges Hartmann, comme la mise en scène traditionnelle et
belle de Benoît Jacquot, sont d’une grande efficacité. S’il
n’y a pas la profondeur métaphysique du roman, elle se marie
brillamment à la musique de Massenet, en l’occurrence d’une
délicieuse mélancolie romantique. Cet état d’esprit mélangeant
finesse diaphane et trouble sentimental est comme celui des
protagonistes.

Le rôle de Werther est tenu avec charisme par le ténor Roberto
Alagna.  Il  compose  un  personnage  rayonnant,  captivant  et
touchant dans sa détresse passionnelle. Il incarne avec brio
l’exubérance  et  la  naïveté  du  jeune  amoureux.  Ici  Alagna
délecte l’auditoire avec les apports généreux de son art… :
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une diction sans défaut, une science déclamatoire confirmée,
un souffle facile, un registre aigu lumineux. Quand il chante
«  Pourquoi  me  réveiller  ?  »  au  troisième  acte,  le  temps
s’arrête, rien ne paraît exister dans la salle gargantuesque à
part  l’ardente  et  ensorcelante  misère  du  jeune  poète.  La
Charlotte de Karine Deshayes est aussi convaincante par son
investissement,  son  jeu  d’actrice  engageant,  une  ligne  de
chant délicatement nuancée comme la psychologie du personnage…
Elle est presque suprême dans la scène des « lettres » au
troisième acte. Quand elle implore la pitié de Werther pendant
qu’il l’étreint en criant « Je t’aime !», à la fin du même
acte, l’effet est impressionnant et les frissons inévitables.
Remarquons  également  l’Albert  du  baryton  Jean-François
Lapointe, d’une noblesse et d’une prestance ravissante, aussi
en forme vocalement que physiquement, ou encore la Sophie
d’Hélène  Guilmette  pétillante  ma  non  troppo,  au  chant
charmant, faisant preuve d’une indiscutable candeur vocale et
théâtrale.

La direction de Michel Plasson s’accorde somptueusement à la
nature de l’opéra. Il exploite avec douceur les qualités de
l’Orchestre de l’Opéra National de Paris et les beautés de la
partition…  Un  coloris  raffiné,  dont  l’aspect  atmosphériste
parfois fait penser à un certain Debussy (!), ou encore la
richesse  mélodique  dont  la  simplicité  et  la  lucidité
préfigurent Puccini. Massenet a dit de lui-même qu’il était
« un compositeur bourgeois », ce soir, pourtant, sa musique
dépasse l’épithète mondaine grâce à la performance touchante
et surtout réussie des interprètes. Encore à l’affiche de
l’Opéra  Bastille  les  2,  5,  9  et  12  février  2014.
Incontournable.



La  Fanciulla  del  West  de
Puccini à l’Opéra Bastille
Paris, Bastille. Puccini: La Fanciulla del West. 1-28 février
2014 … La Fanciulla del West raconte le rêve américain dans
l’écriture  d’un  Puccini  soucieux  de  plaire  à  l’audience
anglosaxone en 1910: dans un décor de Far-west, Minnie est une
jeune femme pleine de courage et de tendresse; un coeur tendre
qui dans un monde d’hommes (celui des chercheurs d’or), sait
imposer sa fière féminité; une sorte d’héroïne moderne. Créé
le 10 décembre 1910, sur les planches du Metropolitan de New
York,  l’opéra  de  Puccini  est  une  offrande  vériste  du
compositeur  italien  à  l’adresse  des  USA.
Puccini s’inspire de la pièce de David Belasco (1905), The
girl  of  the  Golden.  Le  compositeur  assiste  à  la  création
(triomphale) de son 7è opéra (en 3 actes), l’un des rares opus
qui met en scène une action amoureuse qui se termine … bien.
Success  love  story,  The  Fanciulla  métropolitaine  séduit
immédiatement le public américain et les New Yorkais sous le
charme réservent une salve d’hommage au compositeur italien.
Dans  la  fosse,  Arturo  Toscanini  porte  la  tension  et  la
réussite  de  la  production  dont  font  partie  Emmy  Destinn
(Minie)  et  Enrico  Caruso  (Dick  Johnson),  …  avant
l’exceptionnel et désormais légendaire Franco Corelli dans le
rôle masculin.
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La Fanciulla fait son entrée
à Bastille
 

Le sujet central de la ruée vers l’or en Californie inspire à
Puccini l’une de ses pages orchestrales les plus flamboyantes
(et les plus audacieuse). La valeur de l’écriture puccinienne
vient  du  respect  permanent  du  créateur  vis  à  vis  de  la
psychologie  des  personnages. Parmi  les  garçons  brusques  au
coeur tendre, tous épris de la belle barmaid, propriétaire du
saloon  La  Polka,  Minnie  tient  la  dragée  haute:  elle  leur
enseigne la lecture comme institutrice et incarne aussi la
loyauté morale: elle leur lit la Bible. C’est une âme noble et
admirable par son humanité et sa générosité. Alors que Jack
Rance le shérif (baryton) aime lui aussi Minnie, survient
l’étranger  par  lequel  la  catastrophe  arrive:  Jack  Johnson
(ténor).  Un  vaillant  au  passé  trouble  qui  saisit  dès  son
apparition le coeur de la jeune femme… D’autant que Minnie est
une âme romantique qui croit au prince charmant.
Eprise, la jeune femme sauve des griffes du shérif Rance, Jack
qui est en fait un bandit en fuite (de son vrai nom Ramerrez).
Ici triomphe l’amour et Minnie se distingue du milieu des
mineurs par ses rêves utopiques, son désir de dépassement, son
ardente croyance dans la construction d’un monde pacifié, hors
des joutes viriles sans lendemain qui se nourrissent d’alcool,
de rivalités potaches, d’affrontements réguliers. La figure de
Minnie  ne  partage  rien  avec  les  héroïnes  antérieures  de
Puccini: ni Manon, ni Tosca, ni même Cio Cio San et pas encore
Turandot.  A  contrario  des  sacrifiées  tragiques,  voici  une
femme forte qui inscrit ses rêves en lettres d’or à la face
d’une  société  masculine  permissive,  jalouse,  sauvage,
étriquée. Dans une société phallocratique, la femme n’est elle
pas l’avenir de l’homme ?

 



 

La fanciulla del West fait son entrée au répertoire de l’Opéra
national de Paris (il était temps), du 1er au 28 février 2014.
10 représentations à l’Opéra Bastille.
Diffusion en direct dans les salles de cinéma, le lundi 10
février (réseau UGC), 19h30
Diffusion en direct sur France Musique le samedi 22 février
2014 à 19h30

 

 

 

Pourquoi y aller ? 3 raisons pour ne pas manquer La Fanciulla
del West à l’Opéra Bastille à Paris :
– la direction de Carlo Rizzi, fin maestro, ardent défenseur
d’une dramaturgie haletante et certainement détaillée
– Claudio Sgura dans le rôle de Jack Rance, le voyou au cœur
tendre, épris de la belle Minnie
– Nina Stemme, hier wagnérienne accomplie sous la direction de
Philippe Jordan dans Tannhäuser : son timbre ample et chaud
devrait apporter chair et fièvre à l’âme généreuse de la belle
Minnie ; y compris lorsque la jeune femme cache son amant et
doit même tricher aux cartes pour sauver l’homme qu’elle aime…

 

Informations et réservations sur le site de l’Opéra national
de Paris, page dédiée à la nouvelle production de La Fanciulla
del West de Puccini (production créé à Amsterdam, Nederlandse
Opera)
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Compte-rendu, concert. Paris.
Amphithéâtre Bastille, le 16
décembre  2013.  Hommage  à
Witold  Lutoslawski.  Atelier
Lyrique de l’Opéra de Paris.
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Les  anniversaires
sont  toujours
injustes. En 2013,
le bicentenaire de
mastodontes  tels
que Verdi et Wagner
a  bien  failli
éclipser  l’hommage
nécessaire  à  des
compositeurs  plus
méconnus,  parmi
lesquels  Witold
Lutosławski
(1913–1994).
Plusieurs concerts prestigieux ont pourtant contribué à sa
réhabilitation,  avec  le  concours  de  Simon  Rattle  et
l’Orchestre  Philharmonique  de  Berlin,  Krystian  Zimerman  ou
Jukka-Pekka Saraste, pour la plupart à la Salle Pleyel.
Le concert du 16 décembre dernier à l’Amphithéâtre Bastille
achevait donc le portrait du compositeur polonais avec une
belle sélection de ses œuvres vocales.

L’Atelier Lyrique a intelligemment mis à profit la présence de
deux de ses membres d’origine polonaise (Agata Schmidt et
Piotr Kumon) ainsi que de deux anciens (Ilona Krzywicka et
Michał Partyka) et de la soprano roumaine Andreea Soare pour
constituer son programme de mélodies polonaises. Lutosławski
alternait ainsi avec ses compatriotes Paderewski, Karłowicz,
Szymanowski et Chopin. Et, pour achever ce dialogue franco-
polonais, Debussy s’est invité au programme, interprété par
Elodie Hache, Armelle Khourdoïan et Tiago Matos.

Contrastes et cohérences

Lutosławski, figure particulière dans le paysage musical du
XXe  siècle,  échappe  comme  ses  contemporains  Bartók  et
Prokofiev, à une classification rigide en « écoles » ou en
«  styles  »,  lui  qui  s’est  aventuré  du  néo-classicisme  au
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dodécaphonisme avant de trouver sa propre esthétique. Un monde
sépare évidemment ses mélodies, au langage harmonique très
libre, de celles beaucoup plus postromantiques de Paderewski,
Karłowicz,  Chopin  et  même  de  celles  de  Szymanowski
sélectionnées  ici.
La soprano Ilona Krzywicka ouvrait le programme avec cinq
belles  mélodies  de  Lutosławski,  oscillant  entre
expressionnisme  et  poésie  éthérée,  tandis  qu’Andreea  Soare
concluait avec les Chantefleurs et Chantefables écrites en
1991 sur des poèmes en français de Robert Desnos. Une superbe
découverte, où la naïveté des textes est tantôt illustrée,
tantôt contredite, par l’aridité de la musique. En milieu de
programme, la polonaise Agata Schmidt a superbement incarné
les Deux chansons pour enfant, servies par une voix ronde et
chaleureuse. Son français fera malheureusement défaut durant
les deux mélodies de Paderewski sur des poèmes de Catulle
Mendès.
Les  autres  œuvres  de  Karłowicz,  Chopin,  Paderewski,  et
Szymanowski chantées par les barytons Piotr Kumon et Michał
Partyka se révèleront peut-être un peu plus anecdotiques, mais
leur texte sera évidemment mis en valeur par une très belle
(et rare !) précision dans la diction. La belle voix sombre de
Michał  Partyka  évoquera  même  parfois  celle  d’un  Serguei
Leiferkus.

De Debussy, la soprano Elodie Hache interprétait des Chansons
de Bilitis poignantes et palpitantes, malgré une prononciation
un peu floue (des r parfois roulés, parfois grasseyés), tandis
que  la  soprano  léger  Armelle  Khourdoïan  a  démontré  une
technique  extrêmement  solide  dans  cinq  autres  mélodies
(Pierrot, Claire de lune, Apparition, Nuit d’étoiles et La
Romance d’Ariel). Le baryton portugais Tiago Matos, dans Le
promenoir des deux amants, a lui aussi fait preuve de beaucoup
de sensibilité, avec notamment de très jolis aigus pianissimo.

Tous  ces  jeunes  chanteurs  parmi  les  plus  prometteurs  de
l’Atelier  Lyrique  ont  rarement  été  (sauf  quelques  petites



exceptions) employés avec autant de justesse, chacun dans le
répertoire  et  style  qui  le  met  le  plus  en  valeur.  Une
véritable  réussite,  tant  sur  le  papier  que  dans  sa
réalisation. De telles entreprises ne peuvent qu’être saluées,
pour leur originalité, leur intelligence… et leur beauté.

Paris. Amphithéâtre Bastille, le 16 décembre 2013. Hommage à
Witold Lutoslawski. Atelier Lyrique de l’Opéra de Paris :
Elodie Hache, soprano ; Armelle Khourdoïan, soprano ; Agata
Schmidt, mezzo-soprano ; Andreea Soare, soprano ; Piotr Kumon,
baryton ; Tiago Matos, baryton. Avec Ilona Krzywicka, soprano
et Michał Partyka, baryton.

Moussorgski:  Khovantchina.
Paris,  Opéra  Bastille,  22
janvier-9 février 2013
Moussorgski: Khovantchina. Paris, Opéra Bastille, 22 janvier-9
février 2013

Modest Moussorgski
La Khovantchina, 1886

orchestration de Dmitri Chostakovitch

Dans La Khovantchina, opéra historique, la fresque historique
n’empêche  pas  le  profil  psychologique  de  certains
protagonistes idéalement captivants. Le sens de l’action, dès
l’ouverture,  la  flamme  des  émotions  et  des  ambitions
individuelles s’affirment. Toute la scène est happée par les
forces irrésistibles du destin. La scène a bien rendez-vous
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avec l’histoire, et le cynisme de la narration, la perversité
à l’oeuvre brossent un tableau glaçant et captivant. Plus
encore que dans Boris Godounov, autre fresque historique mais
plus noire et intimiste, La Khovanshchina (Khovantchina) de
Moussorgski est âpre et cynique.Paris, Opéra Bastille
les 22,25,28,31 janvier, 6,9 février 2013
4 heures, deux entractes

La politique, une arène
inhumaine

Les  opéras  de  Moussorsgki  sont
politiques. Comme dans Boris, il s’agit
d’exposer  d’un  côté,  la  naïveté
superstitieuse des masses soumises, leur
désir d’un père et d’un guide pacifiste
et  protecteur;  de  l’autre,
l’opportunisme  des  cliques  sans
scrupules,  élites  patriciennes,  menées
par  de  petits  caporaux,  habiles  à
exploiter et manipuler la crédulité et
l’espoir des peuples, pour ne servir que
leur  intérêt  individuel.  L’histoire  a
ses cycles, celui-là reste le principal scénario de l’histoire
russe: nation asservie, espérante, désireuse de liberté mais
contradictoirement  prête  à  suivre  le  premier  messie
autoproclamé. La Khovanshchina met en scène une galerie de
personnages  haut  en  couleur  qui  sont  autant  de  profils
ambitieux,  opportunistes,  politiques  sans  scrupules:  les
Khovansky, père et fils (qui sèment la terreur à Moscou, grâce
à leur horde policière Streltsy), le prince Golitsyn (fin
politique proeuropéen qui a supprimé les sièges des boyards),
le  prêtre  orthodoxe,  illuminé  et  moralisateur,  Dosifei,
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instance récurrente qui rappelle que l’église ne doit pas être
écartée dans le partage du pouvoir… Chacun tire la couverture
pour conserver ou renforcer son pouvoir. Enfin, surgit, bras
du destin, le sombre Shaklovity, qui dénonce la machination
des  Khovansky  pour  s’emparer  du  pouvoir  (d’où  le  titre
« Khovanshchina »). Dans cette arène haineuse et violente, où
les femmes sont soumises, qu’il s’agisse de Marfa, prophétesse
humiliée ou Emma, luthérienne qui échappe de justesse au viol
par Khovansky fils, chef et metteur en scène doivent mettre en
lumière et sans outrance ni décalages gadget, les rapports de
sadisme, la volonté d’aliénation que les individus exercent
les uns sur les autres: la scène de la lettre où Shaklovity
dicte  au  sbire  vénal  et  peureux,  la  dénonciation  de  la
Khoventchina,  la  capture  d’Emma  par  Andreï  Khovansky  qui
profite de sa prise pour tenter de la violer… Nous sommes au
coeur  d’une  société  chaotique  et  barbare,  cruelle  et
inhumaine, proie des loups qui se dévorent pour l’inféoder à
leur  désir.  Jamais  Moussorgski  n’a  mieux  dépeint  le  cœur
barbare et inhumain des politiques à l’œuvre: manipulation,
machination, calcul, hypocrisie, chantage… guerre des chefs,
antagonisme de cliques avides et sans éthique… A travers une
peinture  d’histoire  importée  sur  le  scène  lyrique,  le
compositeur ne laisse rien dans l’ombre: il dévoile le vrai
visages des âmes politiques, parfaitement déshumanisées: désir
et voracité mais aussi solitude et angoisse des hommes de
pouvoir,  masses  asservies  et  crédules,  soldats  de  Dieu
admonestant, policiers ou miliciens crapuleux, pervertis… Il
est  de  coutume  de  démonter  l’opéra  par  ses  faiblesses
apparentes.  Comparé  à  Boris,  Khovanshchina  serait
déséquilibré. Rien de tel: Moussorsgki éblouit par son sens de
la  fresque  épique  et  des  individualités,  douloureuses  ou
manipulatrices. Créé en 1886 à Saint-Pétersbourg, après le
décès  du  compositeur  (1881),  Khovanshchina  est  une  oeuvre
majeure, s’appuyant sur un orchestre somptueux (l’ouverture
dont le souffle historique et poétique réconcilie grandeur et
tendresse), et des choeurs, comme toujours, omniprésents.



dvd
Lire  notre  critique  de  l’excellente  version  au  dvd  de  La
Khovanshina, Khovantchina par Michael Boder et Stein Winge au
Liceu  de  Barcelone  (2  dvd  Opus  Arte).  Modest  Moussorgski
(1839-1881): Khovanshchina, 1886. Version Chostakovitch. Avec
Ivan Khovansky, Vladimir Ognovenko. Andreï Khovansky, Vladimir
Galouzine.  Prince  Vasily  Golitsyn,  Robert  Brubaker.
Shaklovity, Nikolaï Putilin. Dosifei, Vladimir Vaneev. Marfa,
Elena Zaremba. Scribe, Graham Clark. Emma, Nataliya Tymchanko…
Choeur et orchestre symphonique du Grand Théâtre Liceu de
Barcelone.  Direction:  Michael  Boder.  Mise  en  scène:  Stein
Winge. Réalisation: Angel Luis Ramirez
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